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Pour Milan, en voiture

Vevev-Saint-Maurice-Sion-Brigue-Milan,
en

voiture Ainsi crient, depuis hier, 1er juin,
à la gare de Lausanne, les employés des

trains en partance pour le Simplon. Dès
maintenant, la frontière italienne se trouve à moins
de quatre heures de la rue du Petit-Chêne et du
café de M. Cottier. On ira aussi aisément au lac
Majeur et aux îles Borromôes qu'à Berne ou à

la Chaux-de-Fonds. Ça, c'est quelque chose,
comme disent nos Confédérés d'Outre-Singine,
et l'on comprend l'enthousiasme avec lequel le
canton de Vaud a célébré, les 28 et 29 mai,
l'ouverture de la ligne du Simplon.

« Seulement, nous disait, l'autre jour, une de
nos connaissances, il va falloir nous mettre à

apprendre l'italien, autrement nous ne jouirons
guère de nos voyages en Lombardiel... »

Apprendre l'italien Mais rien ne nous sera
plus facile, du moins si, à défaut de latin, nous
savons encore notre patois, car lui et l'italien
sont cousins germains. Ne sait-on pas qu'un de

nos concitoyens de Payerne, ne sachant pas un
'

mot de la langue de Dante, et grillant de goûter,
à Rome, aux grands crûs de là-bas, demanda
tout bonnement dào bon rodzo, mots que le
garçon de café comprit aussitôt. On dit môme
qu'avec son bon rodzo il se tira d'affaire dans
toute la péninsule, mais nous citons la chose
sans la garantie du gouvernement.

Autre fait qui montre que nous nous entendons

déjà à merveille avec nos nouveaux
proches voisins. Cette semaine, aux fêtes de
Lausanne, les habitants du quartier de la Solitude
dînaient gentiment ensemble. Au dessert, on
toasta en français et en italien, car ce coin de
Lausanne est comme une petite Italie. L'un des
enfants du Midi s'exprima ainsi :

« La plaça du Tunnello et la rua délia Solituda
sont come una patria italiana; lo Tunnello est
conîe lo Simplon; autant gentilles sont les
mademoiselles di Losanna que les ragazze di Mi-
lano ou di Roma; dounc jo vido le mien verro
alla salute et alla fortuna di' tutti. Evviva
Losanna »

L'orateur fut compris de toute l'assistance, si
bien qu'un Lausannois qui n'est jamais sorti de
sa ville, ne put s'empêcher de s'écrier : « C'est
ça de l'italien? mais alors il y a longtemps que
je le parle »

Il est question ici de la place du Tunnel. Croi-
ràit-on que depuis qu'existe le souterrain entre
cette place et la Solitude, les vignes au midi du
Tunnel 11e donnent plus un aussi bon vin que
jadis? il paraît qu'elles souffrent d'un courant
d'air perpétuel et particulièrement de la bise de
Berne. Ceux de nos lecteurs qui iront à Milan
par Brigue seraient bien aimables de nous dire
s'ils observent un phénomène inverse au Simplon

et si nous avons des chances de voir nos
raisins caressés par un souffle plus chaud depuis
qu'est faite la trouée à laquelle' nous travaillions
depuis un demi-siècle. V. F.

L'amour du chez-soi. — Une pauvre vieille
femme de la campagne avait dû venir se fixer à
Lausanne. Elle tomba gravement malade.

—Dites-moi, mossieu le docteu, croyez-vous
que je me rétablisse? Dites-le moi franchement.

— Hélas, ma chère dame, vous savez,... à votre

âge.,., à 78 ans, il faut un peu s'attendre...
— Oh mossieu, ça me ferait encore rien de

mourir; mais, voyez-vous, je ne puis penser à
aller dans un cimetière que je n'ai pas accoutumé.

A I'improviste. — Un jeune soldat écrivait à
son capitaine pour obtenir un congé.

« Je me permets, mon capitaine, de venir vous
demander un petit congé,... mais je n'ose presque

pas vous dire pourquoi... Pensez que je me
marie Je vous assure que j'étais bien loin de
m'y attendre... »

Têtes neuchâteloises.

Grimpeurs.

Je
me suis demandé, plus d'une fois, .pour¬

quoi certains bonshommes s'essoufflent à

gravir un sommet de seize cents mètres
pour y admirer— à leur manière — l'incomparable

lever du soleil. Autant je comprends et
j'admire les vrais amants de la grande nature
qui se donnent tant de mal pour un si beau
résultat, autant je m'étonne devant le snobisme,
plus ridicule encore dans là libre nature, de tels
petits bourgeois en veine d'ascensionisme.

Tenez. Il n'y a pas si longtemps, nous avions
gravi — deux amis et moi — les pentes roides
du Chasserai. Nuit de juillet, étoilée, paisible
et parfumée de brise légère. Le sommet atteint,
nous eûmes froid : la brise tiède des vallées
devenait, là haut, une bise presque glacée. Tous
trois nous nous emmitouflons dans une couverture

épaisse que l'un de nous plus prévoyant et
plus frileux,Javait amenée jusque-là sur son
dos, et nous attendons le soleil.

Arrive à l'aube, une demoiselle flanquée de
deux jeunes messieurs, qui probablement venait
de passer à l'hôtel cette nuit de montagne. Visages

vulgaires, et langage rimant, comme de
juste, à visages. La petite demoiselle, sans
regarder un seul instant l'aube épanouie sur les
sommets alpestres et sur les lacs gris-bleu
qui sommeillaient à nos pieds, la demoiselle
donc s'amusait à jeter de menus cailloux aux
bourdons qui passaient. Elle riait ; elle plaisantait

bêtement avec ses deux compagnons.
A ce moment-là, mon ami Sam, qui n'a

jamais pu se débarrasser de ses souvenirs de
collège, marmotta entre ses dents : Beau trio de
baudets Heureusement le trio n'entendit pas.

Et les bourdons passaient, moins bêtes que les
hommes...

Enfin, le soleil rouge se leva, jetant son
premier rayon d'or sur l'herbe des sommets voisins.

La fillette, elle, tournait le dos. Elle poursuivait
un bourdon... Puis elle aperçut de la

lumière, se retourna vivement et regarda le
soleil en s'ôcriant :

— Hé comme il est « caribossu »

Comme le bourdon voletait encore autour
d'elle, ma gamine continua de le lapider, et,
deux minutes après, lasse de ce jeu, elle se
retourna de nouveau en criant d'une voix aigrelette

:

« Oh, le soleil On dirait un ballon et des
épiciers dedans »

Et tous les trois nous murmurâmes de concert

: «Ils ne sont pas là-haut les marchands de
mélasse »

Naturellement, nos trois promeneurs sont
redescendus à leur ville sans avoir rien vu, sans
avoir rien compris à la grandeur de ce merveilleux

lever de soleil. Alors, pourquoi grimper si
haut Ils auraient eu plus de plaisir dans leur
lit, soyez-en bien certains. Seulement, notre
trio est du nombre des hommes qui voyagent,
non pas pour voyager, mais pour avoir voyagé,
ce qui est bien différent. Revenus en leur ville,
nos gaillards se seront vantés de leur prouesse
et se seront fait à bon marché la réputation de
« sportsmen » accomplis. Et encore

Pourquoi diable s'essouffler pour si peu
Paysan du Seyon.

Prévoyance. — Un amateur de petit blanc
était à sec, gosier et portemonnaie.

Assis sur une bouteroue, non loin d'un cabaret,

il attendait les événements.
— Viens boire un verre, David lui dit un

passant.
David feignit un instant d'hésitation, puis se

levant to'ut-à-coup :

— Eh bien, si on veut. Si, par hasard, on
avait soif demain, on serait bien content d'avoir
bu aujourd'hui.

Avis. — On lit dans une de nos feuilles d'avis
l'annonce que voici :

« Une jeune dame anglaise désire montrer sa
langue à des enfants des deux sexes. »

Chez les chasseurs.

Que
deviennent les chasseurs quand ils ne

chassent pas? D'aucuns prétendent que la
nostalgie des taillis etdesguérets les rend

casaniers et misanthropes. Une personne digne
de foi m'a même affirmé qu'ils ne mettaient
plus le nez à l'air que pour prendre leur permis
chez M. le préfet et que jusqu'au jour de
l'ouverture des exploits cynégétiques ils portaient
sur leur camisole une cravate de deuil.

J'ai voulu en avoir le cœur net et je me suis
glissé, dimanche dernier, à l'hôtel de France,
à Lausanne, oû je savais que devaient se réunir
les nemrods do toute la Confédération. Je les
trouvai le ventre à table, la serviette au menton,
en train do faire honneur à la cuisine de M.
Cardinaux. Ils n'avaient nullement des mines
d'enterrement et rien de funèbre ne marquait leurs
propos. Us devisaient le plus gaîment du monde
de leurs prouesses de l'hiver dernier et, entre
deux histoires de chasse, ils s'entretenaient,
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qui l'eût cru? de pédagogie; oui, mes amis, de

pédagogie.
« La chasse, dit leur vénérable doyen, M. Ver-

net, lâchasse est le meilleur moyen d'éducation.
Lycurgue^qui était pour ainsi dire le directeur
de l'instruction publique des Spartiates, en avait
fait un des articles essentiels de sa loi scolaire,
à défaut de classes primaires supérieures : et
les petits ncmrods de son temps étaient devenus
d'un tel stoïcisme que l'un d'eux, plutôt que de
laisser voir un jeune renard qu'il tenait caché

sous sa tunique, se laissa ronger le brasjusqu'à
l'os Faisons chasser nos enfants tant que
nous pourrons; ils acquerront par là l'endurance,

la persévérance, l'esprit d'observation, la
force et l'adresse. »

Ainsi les chasseurs ne tombent pas dans
l'hypocondrie quand ils ont mis leur carabine au

râtelier; ils savent encore rire et chanter, et

apprécier les bonnes choses de notre douce
terre, tout en se préoccupant de faire des jeunes
Vaudois des bonshommes bien trempés et qui
n'aient pas froid aux yeux. Bravo, messieurs

Quant à remplacer les heures de chasse par
des parties à travers monts et vaux, c'est là un
point sur lequel seront d'accord tous les
écoliers et peut-être même des maîtres comme
M. Oscar Duruz et comme M. Félix Roux,
l'aimable président de la Diana lausannoise.

V. F.

Annonce : « On cherche des ouvriers cordonniers

pour chaussures d'hommes et femmes
cousu et cloué ».

La vie heureuse. — Un de nos magistrats
qui est rentre hier soir de Milan, et que sa situation

força à tous les banquets, collations, cortèges
de ces dernières fêtes, s'écriait : « Oh que la
vie serait agréable... sans ses plaisirs»!

C'était déjà l'exclamation de lord Palmerston,
après une série de réceptions, dîners,
divertissements, etc., auxquels ses fonctions l'avaient
appelé,

La noce de Jeanne.

Propos villageois.

A l'heure où lu chauve-souris vient rôder au¬

tour des maisons, l'oncle Pinteux aime à venir
s'asseoir sur le banc, au pied du gros platane.

Jambes et bras croisés, les yeux mi-clos, il reste là
de longs moments à rêvasser. Et de sa vieille pipe,
compagne inséparable, sortent, à intervalles réguliers,

des bouffées de fumée.
Quelquefois, un passant s'arrête un instant. On

parle du temps, du prix des petits cochons, de ce

que l'on dit à la laiterie.
L'autre soir, l'oncle était à peine assis que la

voisine Rose, accorte veuve de cinquante ans, ouvrit
sa porte et, du seuil, lui cria :

— Eh bien, oncle Pinteux, avez-vous vu la noce à

la Jeanne Ducoin Y paraît que c'était rude beau.
— Bien sûr que j'ai tout vu, voisine Rose, puisque

j'ai été au déjeuner.
— Pas possible Vous avez eu de la chance.
L'oncle Pinteux secoua les cendres de sa pipe

sur le coin du banc et se redressa.
— Vous comprenez, voisine, Jean-Louis et moi

on a tout fait notre service militaire ensemble et
alors y ne voulait pas marier sa fille sans m'inviter
aussi. Et puis comme y z'ont fait le souper dans un
hôtel par Lausanne, je surs allé seulement au
déjeuner.

La voisine, qui s'était peu à peu rapprochée du
banc, finit par s'y asseoir et, sur un ton de
confidence :

— Tout de même, je n'aurais jamais pensé que
ce mariage se fasse. On m'avait raconté à la fontaine
que Jules Richard avait envie de la Jeanne et même
qu'il l'avait déjà demandée. Je n'ai rien contre René,
qui est bien bon enfant, mais il n'a pas le sou, tandis
que Jules Richard a des vieux bas tout pleins d'écus.

— Ce qui ne l'empêche pas d'être plus pirate
qu'un Arabe ; il paraît qu'il écréme l'eau pour la
donner à son chat. Ce n'est pas la Jeanne qui aurait
voulu d'un taborniau pareil. Si René n'est pas riche
il a au moins un joli caractère, une bonne santé et

de bons bras qui ne craignent pas l'ouvrage. Et
puis, il faudrait voir comme il aime sa femme ; y ne
veut pas lui faire de la peine, au moins.

— Oh pardi répondit la voisine Rose, avec un
grand geste, tous les hommes sont les mêmes;
quand ils nous fréquentent ils sont doux comme des
moutons, et quinze jours après le mariage ils
commencent déjà à montrer les griffes. J'ai bien vu ça
avec mon pauvre défunt David, qui pourtant était
encore un des meilleurs.

L'oncle Pinteux qui était resté célibataire, on ne
sait pourquoi, se gratta derrière l'oreille et reprit,
songeur.

— Il faut dire aussi qu'on est souvent attrapé, les
femmes sont tellement... tellement... je ne sais plus
comme on dit; enfin quoi, il ne faut pas toujours
s'y fier.

— C'est peut-être pour ça que vous n'avez pas
osé vous marier répliqua la voisine en souriant,
ce qui donnait encore un air de jeunesse à sa figure
de brune aux yeux noirs.

— Non, Rose, c'est pas pour ça. Mais pour en
revenir à cette noce, Jean-Louis n'avait pas fait les
choses à moitié. On était au moins trente personnes
à table. Y avait M. le ministre qui a fait un discours
si tellement beau que tout le monde avait de l'émotion.

Il a parlé du bonheur du ménage quand
l'homme et la femme s'aimaient comme René et
Jeanne. Voyez-vous, voisine, je ne peux pas vous
répéter tout ce qu'il a dit, mais je vous assure que
j'en avais les larmes aux yeux et c'était avec envie
que je regardais les jeunes mariés qui paraissaient
si heureux. Et quand je suis revenu, je me disais :

« Eh bien voilà, oncle Pinteux, si tu avais eu un
doigt de bon sang tu te serais marié aussi.

— Mais c'est encore assez vite, s'écria la voisine.
Vous savez le proverbe : Mieux vaut tard que jamais.

Oh! la la! je suis bien trop vieux, à présent. Oui
me voudrait, à cet âge

La voisine rangea derrière ses oreilles quelques
mèches rebelles qui s'obstinaient à lui retomber sur
les yeux.

Pas une toute jeune, c'est sûr, dit-elle, mais
peut-être quelqu'un qui aurait à peu près le même
âge que vous.

L'oncle Pinteux remit sa pipe dans la poche de
son gilet et esseva de tordre sa moustache, ce qu'il
n'avait pas fait depuis bien longtemps.

— Vous avez raison, fit-il après un moment de
réflexions, seulement je n'en connais point par le
village... à moins que... à moins que..., il s'arrêta
subitement gêné.

— Continuez seulement, dit la voisine avec un
regard encourageant.

Il hésita encore, regarda de tous côtés si personne
ne les voyait, mit la main sur son cœur qui battait
comme jamais il n'avait battu, et reprit :

— A moins que, voisine Rose...
— Monté ty possible au monde je n'aurais

jamais pensé à ça. Après tout, pourquoi pas Vous
êtes vieux garçon, moi je suis veuve sans enfant.
A quoi bon salir deux marmites quand on peut toute
faire lasoupe dans la même. Mais cela demande
réflexion; on en reparlera, hein voisin Pinteux. Il faut
que je rentre à présent. Bonsoir, bonne nuit. Pensez
toujours quelquefois à la noce de Jeanne.

Arthur .Tacot.

Aux ménages unis.— M. R"", revenant l'autre
jour d'un cimetière où il avait lu nombre
d'inscriptions ainsi conçues : « bon mari ; tendre
épouse; regretté gendre», etc., disait: «

Décidément, c'est encore là que sont les meilleurs
ménages »

V
En Pays bleu.

alais, Vaud, Genève C'est dans ces trois
cantons que viennent de se dérouler, en
Suisse, les splendeurs des fêtes du Sim-

plon.
Valais, Vaud, Genève C'est le « pays bleu »,

ainsi que l'appelle [M. Guillaume Fatio, de
Genève, dans son remarquable livre : Ouvrons les

yeux! Voyage esthétique à travers la Suisse'.
Or donc, puisque le pays bleu, où, cette

dernière semaine, l'on vit tout en rose, est à l'ordre
du jour, puisque les journaux en chœur vantent

* Société genevoise d'édition a Atar » ; illustrations de
J.-J. Redmond, A. Pellegrini et G. Robida.

à l'envi sa beauté, la grâce accueillante de ses
habitants, pourrions-nous mieux faire que de
rappeler quelques-unes des observations et des
appréciations si originales et si vraies de M. Fatio

:

En Valais.
« ...Les principales localités du Valais sont

échelonnées le long du fleuve à sa rencontré
avec les affluents latéraux, voisins souvent
dangereux par leurs crues subites. Sion a les allures

d'une véritable capitale, associées à des
dessous villageois. Située au cœur de la vallée.,,
cette ville forme comme une forteresse
naturelle; elle repose au pied de deux collines
rocailleuses, surgissant fièrement du milieu de la
plaine et couronnées de constructions très
anciennes. Au pied de ses châteaux, la ville
proprement dite s'étend sur une surface un peu
moins raboteuse;, les rues sont étroites et
sinueuses, et les maisons blanches rappellent celles

des plaines de la Lombardie. Sierre offre des
caractères analogues.

s Dans certaines parties abritées, près de Sion
et Martigny, le climat est aussi tempéré que
celui de la Provence; on peut y cultiver sans
mécompte, la vigne, le figuier et même l'amandier.

En parcourant ce coin de pays, on pourrait
se croire dans le canton du Tessin ; le Valais a
le négligé et le pittoresque que l'esprit germanique

n'a pas tolérés dans les Grisons; la
différence de race, et surtout de religion, explique
la différence d'effet produite par une même
influence sur deux" cantons voisins. Dans le
Valais, on rencontre des murailles balafrées et
caduques, des oratoires tout blancs de soleil, le
long des chemins; c'est un passage constant de
femmes ployant sous les hottées de bois, de

petits gardeurs de chèvres, de prêtres au
costume pittoresque, de mulets gravissant les pentes

rocailleuses d'un pas prudent et sûr et ajoutant

encore au caractère italien, au style classique

du paysage.
» L'œil sent vibrer l'atmosphère, très 'pure,

de cette région ensoleillée, et toute cette
harmonie de tons constitue le caractère spécial de

la vallée du Rhône et' justifie le nom de Pays
bleu que nous lui avons donné ».

Au Pays de Vaud.

« ...Ce qui caractérise le Pays bleu, c'est la
grâce : de vastes espaces ondulés offrant une
extrême variété de lignes s'enfuyant dans de

vagues et lointains horizons, sans rien de dur
ni de heurté; une chaîne de montagne bordant,
le tableau et se découpant légèrement dans le
bleu vaporeux de l'atmosphère; tous les objets
au premier plan sont enveloppés d'une brume
azurée et éthérée. Quand on débouche de la
vallée du Rhône sur le bassin du lac Lémàn,
cette impression s'accentue d'une façon
étonnante; ce serait banal de dire que l'eau y est

plus bleue que partout ailleurs, mais ce qui
frappe, c'est combien cette teinte azurée de

l'onde recouvre aussi la campagne richement
cultivée, animée par des ondulations de peu
d'élévation, laissant toujours l'horizon dégagé.
Les cultures variées complètent la tonalité
générale, car le sol, contenant une forte proportion

d'argile et de gravier, est, lui aussi, de

couleur bleutée. Toute cette région a quelque
chose de voluptueux dans ses lignes et dans son
aspect qui invite à la vie facile, aussi nulle partie

de la Suisse, mieux que la région du Léman,
ne se prête-t-elle à la vie désœuvrée.

» Dans le Pays bleu, tout est brillant et varié ;

l'habitation est gaie, les angles vifs; mais
absents, les ornements superflus et la fantaisie ;

la maison apparaît avant tout pratique,
utilitaire. Le contraste, en quittant le Valais pour
entrer dans le canton de Vaud, est aussi complet

que subit; il ne s'agit plus de bâtiments en
bois ou de chétives masures; nous nous trouvons

en face de maisons bien construites, en

\
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